La ligue des femmes, ou, Le bal et la faction; tableau civil et militaire en un acte
Xavier
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
AUG
{ «Mie se passe à Paris, ^ci^JJurandtau.
* Pour la drrnit ro cntrtc, tous Icshommcs, excepté Poupiu, doivent être revrtus des divers uniformes de la garde nationale, savoii : Adol' plie en eanonnier, Lambert en ^rrnadier, Copel en f^arde à cheval, \ esqueen chasseur, etc. Les unilornies peuvent «'tre changés selon les localités dans lestpielies l'ouvrage serait représenté.
lUPKIMERIE l>E E. nDVKRGEIS
Kl ( l>li 11 RM I II.. «. ^.
Le théâtre représente le salon de Durandeau. Au lever du rideau , Durandcau l'ait faire l'exercice à son fils.
SCENE IL
DURANDEAU, LAMBERT, en capote de grenadier et bonnet de police, VESQUE, COPEL, en bourgeois, entrant par U fond.
DURANDEAU
Comment! c'est vous, mes voisins! Mais par quel hasard vous voit-on de si bonne heure?
LAMBERT
Nous venions, mon cher Durandeau, pour vous demander si vous voulez Otre des nôtres ce soir, et prendre votre souscription. Vous faites partie de la garde nationale? DURANDEAU, avcc confusiou.
J'en fais partie... c'est-à-dire... pas absolument.
VESQUE.
Comment?
J'en fais partie de cœur.
COPEL.
Mais cela ne suffit pas.
DURANDEAU
Tiens, c'est vous, monsieur Copel ! je ne vous reconnaissais pas à cause de vos moustaches. Monsieur Lambert aussi en a, des moustaclies.
LAMBERT
Pourquoi pas?
P.tRANDEAU.
C'est clair; pourquoi pas? [à part.) Sont -ils heureux d'avoir des femmes (jui leur permettent... Ça va bien des moustaches... ca rajeunit.
LAMBERT
Et pour quelle raison, vous, M. Durandeau , l'un des plus riches orfèvres de Paris , ne faites-vous pas partie de la garde nationale? vous n'avez pas soixatite ans?
DIRANDEAU.
Oh ! par exemple! ma femme est toute jeune et mon fils aussi.
LAMBERT
Serait-ce tiédeur, monsieur? nous nous trouvons dans des circonstances où tout bon citoyen doit prêcher d'exemple.
AiB de la jeune Mèie.
Oui, régoïsinc qui sommeille Compromettrait un jour nos libertés ; Songcz-y bien , monsieur, l'ennemi vtille... Peut-être même il veille à nos eûtes.
Ahl s'il vient semer les alarmes ,
Qu'il trouve, unis comme en faisceau .
Deux millions de frères d'armes
Italliés autour d'un drapeau.
DURANHEAl'.
Mais, voisin, t>i je ne suis pas de la ^Mrde nationale, ce n'est pas par ma faute; oo ne m'a pas r«M;ensé... ça su fait avec une négligence!... c'est une indignité! Je n'ai pas cDcorc reçu un seul billet de garde !
LAMDF.RT.
th bien! il tant vous iaire inscrire; vous le devez.
ncRANDEAi', avec fonc.
Oui. je le doi.-!... { avec plu:^ c/c calme. ) Mai?, à vuu^
parler franchement, c'est ma femme qui se mêle de toutes ces affaires-là.
LAMBERT
Ah! nous y voilà! Nous aussi, monsieur Durandeau, nous avons des femmes, et si nous attendions leur consenment...
DrRAKDEÀU.
Ah! si l'on attendait leur consentement!...
LAMIIERT.
Mais on s'en passe.
DURA.NDEAU.
C'est bien ce que je fais!... c'est-à-dire ce que je ferai; et la preuve, mes voisins, c'est que... Mais ne parlons pas si haut, parce que madame Durandeau est réveillée, et les idées guerrières ne lui vont pas... elle n'y entend rien; la preuve, dis-je, c'est que j'ai déjà acheté mon fusil, mon sabre, ma giberne... j'ai commandé mon habit... pas mon bonnet , par exemple , parce que je ne sais pas encore si je serai chasseur ou grenadier... Je flotte entre la grenade et le cor-de-chasse.
LAMBERT
Quelle est votre taille ?
DORANDEATi, se redressaiit.
Cinq pieds deux pouces. Je ferais un beau chasseur... ou un petit grenadier, ma foi, fort agréable. Vous voyez que la bonne volonté y est, et vous pouvez me faire part du sMJet qui vous a amenés...
COPEL.
C'était tout simplement une souscription pour...
SCENE III
LES MÊMES, POUPIN
POUPIN, entrant.
Monsieur, je viens vousavertir... Ah! mon Dieu! qu'estce que j'avais donc à vous dire ? j'ai monté l'escalier si vite que ça m'a dérangé les idées.
DURANDEAU
Je crois que tu perds la tête!
POUPIN, à part, avec sentiment.
Oh î oui , je la perds !
DURANDEAT- , d Lombcrl .
(l'c^t mon commis... Vous disiez donc';'...
LAMBEBT.
Que celte sousciiplion est pour...
DIRANDEAIT.
Parlez plus i)as. [montrant Po(i/)in); il répùle loul à ma femme... un vrai perroquet.
LAMBERT
Au surplus , c'est inutile , puisque vous n'y pourriei prendre part. Allons, adieu, voisin; nous verrons si tous tenez parole. [Ils sortent. )
OrnASDEAV.
Adieu donc, â part.) C'est contrariant de ne ri«'n savoir. Ce n'est pas Tembarras, les souscriptions, ce n'est pas la p.irlie la plus agréable, (à Poupin qui semble rêveur.) Allons, qu'est-ce que tu me veux, toi?
POUPIN, étonne.
Ah! vous avez encore failli me déranger mon idée. Eh bien! je venais vous avertir que c'est aujourd'hui jour de contrôle et que vous avez de l'argenterie à faire poinçonner.
DITRANDEAU.
Je le savais, imbécile; je vais achever ma toilette, et je sors.
porpix, stupéfait.
Comment , imbécile !
DURANDEAU . à part.
Ça leur va bien des moustaches!... ça Iciu- va très bien.
( Il entre dans la cliamirc d gauche. )
SCENE IV
POUPIN sciil^ regardant Durandrau sortir.
Imbécile!... oui, j(; le suis! Ah Dieu!... (pTest-cc que maman dirait si elle savait que moi, Auguste Poupin, qui étais cité à Monlercau pour mes bonnes mœins , je suis dévoré d'imc passion criminelle, .le me compare à Phèdre , qui se tiouve avoir de l'amour poui- une pei sonne qu'elle ne doit pas. Dire qu'il y a trois fcnnncs dans la maison, deux femmes célibataires et une femme mariée, cl c'est justement verse elle-là que je dirige mes vues... (rnYr/<(i;T<rar.) Mes vues... Ah! n'importe, il fnit que je me déclare...
je lui ôci'irai .. aujourcl'lidi mCme... Aillait, moi, je trouve que le privilège des maris est tyranniqiie el abusif... c'est un monopole... il faut que ça finisse! Une fois le divorce rétabli, ingn amour devient légitime. S'il est criminel à présent, est-ce ma faute? puisque tout le monde l'aime, celte madame Durandeau ; jusqu'à son mari qui en est jaloux au point qu'il a failli chercber une querelle à ce grand capitaine, c'est-à-dire à ce grand lieutenant, M. \dolplie Delaroche, le sous-lieutenant: je le déteste, celui-là, parce qu'avec son air de faire la cour à la nièce , mademoiselle Cécile, je vois bien que c'est à la tante qu'il vise. Je l'ai en horreur. Pleureusement qu'il n'osera sans doute plus reettre les pieds... [apercevant Adolphe.) justement le voilà î
metti
SCENE V
POIPI^, ADOLPHE.
ADOLPHE, avec an air de mystère.
Ah! c'est VOUS, Poupin. Votre maîtresse est-elle visible ?
POUPIN
Elle est sortie, [à part.) Ce n'est pas vrai , mais c'est égal. [haut. ) Mais monsieur est là, je vais Pappeler.
ADOLPHE
Gardez-vous en bien ! et Cécile ?
POTJPIN.
Sortie.
Mais vous...
POUPIN, vivement.
Je suis sorti... c'est-à-dire tout le monde est sorti, excepté monsieur et moi.
ADOLPHE
Puisque votre maîtresse est absente, je vais lui écrire un mot.
POUPIN , à part.
C'est sa déclaration, je parie, (haut.) Eh bien, moi aussi, je vais lui écrire! [a part.) et de la même encre.
ADOLPHE
Vous? Il me semble que quand on demeure dans la même maison et qu'on a occasion de se voir à chaque heure du jour...
POUPIN
J'ai mes raisons; il suffit, (à part.) Il faut que je me déflare enfin... que je prenne date ; nous verrons qui arrivera le premier de nous deux.
ADOLPHE, qui s'est mis à une table et qui écrit. Qu'est-ce qu'il a, ce pauvre garçon? (écrivant.) «Madame ! »
PorpiN, écrivant de son côté, (I Madame ! •»
ADOLPHE
«Un bal brillant, un bal où toutes les jeunes femmes de « Paris doivent rivaliser de grâces, a lieu ce soir, vous ne 0 l'ignorez pas... »
porpiN.
« Vous êtes extrêmement ])elie femme. J'y ai été sensible i> au dernier point. » Ça la flattera.
ADOLPHE
« J'espère que vous n'avez point oublié la promesse que « vous m'avez faite d'y venir avec votre aimable Cécile. » [àpart.) Chère Cécile! je la verrai donc! PorpiN.
«Je vous aime»... Voilà le grand mot lâché! (// achève sa lettre , la plie et la cacheté, sans y mettre l'adresse ; Adolphe en fait autant. )
ADOLPHE j se levant.
Mon cher Poupin, vous me ferez le plaisir de remettre celte lettre à madame Durandeau.
POUPIN, se levant.
En voilà une bonne ! [montrant sa lettre qui est restée sur la table.) C'est celle-là qu'elle va avoir, et sur-le-champ. C'est une lettre respectueuse, qui Téclaire sur votre conduite. De ces choses qui ne se disent pas de vive bouche, mais qui s'écrivent.
ADOLPHE
Comment une dénonciation? allons, mon petit Poupin, VOUS remettrez du moins les deux en même temps.
POUPIN
Ah ! bien oui !
ADOLPHE
Je t'en prie.
POUPIN, s'éloii^uant arec mauvaise hnmeur.
Pourquoi donc est-ce que vous me tutoyez? Est-ce que nous sommes en f)3, par hasard? je suis inexorable. [Ici Poupin descend la scène d'un air furieu.r ; Adolphe saisit le mo-
ment où Poupin est éloigné pour substituer sa lettre à celle de Poupin. )
ADOLPHE, à part, en faisant rechange des lettres. Une mutation.
POUPIN, a part.
Deuxdéclarations d'amour à ia fois ; ça lui donnerait l'embarras du choix,
ADOLPHE, riant.
A votre aise; remettez la vôtre.
PODPiy.
C'est ce que je vais faire. Tenez, la voilà à son adresse. ( // met la suscription à la lettre. ) «A madame, madame « Durandeau , chez elle.
ADOLPHE, à part.
Me voilà tranquille. Je reviendrai cependant, car je ne sais encore si mon messager sans le savoir s'acquittera bien de sa commission. ( mettant la lettre de Poupin dans sa poche. ) Quant à la sienne , du moins elle ne me nuira pas. [haut.) Au revoir, Poupin. ( // sort. )
SCENE VI
POUPIN, seul.
Oui, au revoir!... Faut-il qu'il l'aime aussi!... La voilà donc écrite cette épître criminelle qui va décider de mon sort ! Le plus difficile à présent , c'est d'oser la remettre. . . Je l'oserai!... Je ne puis pas vivre comme ça... je maigris dans cette maison-ci... Je maigris à vue d'œil; et cependant on y est bien nourri. Dieu! c'est elle!
POUPIN, MADAME DURANDEAU, CÉCILE, AGATHE
entrant par la droite.
AGATHE
Ainsi nous tenons à notre projet ?
MADAME DURAÎ?DEAU.
Plus que jamais ; ligue générale de toutes les femmes... Nous avons notre première assemblée aujourd'hui même... ici, et il faudra bien que Cécile soit des nôtres.
CÉCILE
Moi, ma tanlc, je ferai tout coque vous vomirez.; mais il me seml)le que vous Ttes bien sévère à l'égard de celte pauvre garde nationale; car enfin, sans elle, nous aurions eu bien peur : moi, j'avoue que je dors plus tranquille depuis qu'il y a un poste en face.
MADAME DURANDEAf.
Tout cela est bon; mais quand lu seras mariée lu penseras ((ininie moi. Vois ton oncle, y\. Durandeau ; malgré tout le mal que je me donne pour lui faire sortir celte fatale idée de la tête, il en deviendra fou. II ne songe qu'à sa garde nationale. Le jour ne sufTit pas à l'explosion de ses scnlimens belliqueux: ils le poursuivent même pendant son sommeil. La nuit dernière , il m'a révcillce en sursaut en criant: A droite! alignement!
POUPIN
Le fait est que monsieur est bien drôle.
AGATHE
Comment! bien drôle?
porpiN'.
Je veux dire qu'il est farce, {à /mri.) Moi, j'en dis du mal tant (jue je peux.
MADAME DrRARDEATJ.
Ah! c'est vous Poupin ? Ou'y a-t-il de nouveau ?
POCPIN.
Mais, madame... j'ai encore reçu ce malin un billet de garde pour mon^ieur.
MADAME DrRANDE.Vr.
Encore ! c'est le quatrième depuis un mois. Donnez ? [clic le met dans sa ceinture. ) Au greffe, comme les troi? premiers.
POT PI w.
C'est qu'il paraît, madame, que moins on y va et plus on en reçoit. Us appellent ra vous appointer d'une nouvelle garde. Jolis appoiulemensl
MADAME DrRASDEAF.
Vous savez, Poupin, que mon mari doit toujours ignorer qu'il vient des billets pour lui.
poipiN, avec ini air d' importance.
Il l'ignorera, madame!
Air : De ma Céline am.inl moclcslc.
A vos ordres il faut souscrire , Et j'y souscris sans rùpliquer:
Car vous exercez un empire Qu'en vérité je ne puis expliquer.
Quand vous pariez, il faut qu'on obéisse; On obéit... et trop heureux encorl
Grand dieu ! comme irait le service j
Si vous étiez sergent-major !
{Pendant la reprise ^ madame Durandeau éclate de rire. } [J part. ) Je crois qu'elle a souri.
MADAME DURANDEAU, en vianl toujours.
Poupin, vous avez des idées... [Elle parle bas à Agathe. )
POUPIN, s' échauffant.
J'en ai bien d'autres! (a part.) Je crois que si elle était seule, je risquerais la lettre.
(On entend Durandeau commander arme à terre! en place! repos. )
MADAME DURANDEAU
Voyez un peu si ce malheureux homme n'a pas ïà\i la gageure de démoraliser cet enfant.
AGATHE
C'est une horreur! il lui fait faire l'exercice toute la journée : le pauvre petit en tombera malade.
LES MÊMES, DURANDEAU
DURANDEAU , à la cantonade.
C'est bien : je suis content de toi... va jouer, fanfan.
MADAME DURANDEAU
MonsieurDurandeau, croyez-vous que voire fils apprendra à lire en passant tout son temps à faire l'exercice?
DURANDEAU
Tout son temps ! je l'ai fait manœuvrer un peu pendant que je me faisais la barbe. x\ propos, ma chère amie, je t'en ai gardé Tétrenne. (// l'embrasse.)
MADAME DURANDEAU
Ah! tnon dieu !... vous appelez ca une barbe faite? vous m'avez piquée.
urn.vNDEAr, se passant la main ^uus le mcnlon. Impossible... tiens...
CtClLE.
Mais, mon oncle, vous ne vous êtes pas rasé sur la levrc ! ( Darandcau fait des signes à Cécile pour lui imposer silence. )
AGATHE
Effectivement...
MADAME DUnAKDEAL..
Des moustaches! vous laissez pousser vos moustaches !
porpiN , s' avançant.
Ah! voyei donc... (en riant d'un air moqueur. } elle est bonne !
DURANDEAU
Eh bien! oui, madame Durandeau , puisque vous l'avez découvert, je dois vous ouvrir mon cœur; je veux porter des moustaches; mais je voulai-^ vous ménager une surprise agréable et ne vous en prévenir que lorsqu'elles auraient clé longues.
MADAME DtRANDEAl.
Des moustaches! vous? ah ça! vous avez donc juré de faire mourir de rire tout le quartier?
[Poupin éclate de rire , et s* éloigne de Durandeau. )
DtRAKDEAU.
Poupin, vous riez d'une manière indécente ! je me montrerai à la lin ! laissez-nous, et allez chez mon tailleur chercher mon uiiilorme.
MADAME DLRAÎJDEAl .
Restez, Poupin, c'est inutile... je l'ai décommandé.
DlRANDEVi;.
Vous l'avez déconnnandé!... vous avez (isé!... Sortez tous! vous voyez bien qu'il s'agit d'une affaire de ménage.
( // se promène d grands pas et d'un air courrouce. )
CÉCILE, has à Afj^alhc.
Ah ! comme mon oncle paraît en colère !
AGATHE
Voilà, nia chère; (jue fa te serve d'exemple.
pori'iN, à pari en s'en allant.
Qui! ne se porte pas à des voies de lait, sinon...
( I Is son eut.)
DURANDEAU, MADAME DURANDEAU
DURANDEAU
Ce que vous avez fait, madame, est indigne!
MADAME DURAiNDEAV.
Eh ! monsieur, vous n'êtes point de la garde nationale.
Jen'en suis point encore, il est vrai ; mais j'en serai... un jour ou l'autre.
MADAME DURANDEAU
C'est bien, monsieur, fuyez-moi; laissez votre femme, votre fils, seuls pendant tout un jour, toute une nuit.
DURANDEAU
Vous-même, n'avez-vous pas été plus d'une fois, pendant toute une nuit au bal ? Je suis resté seul à la maison.
MADAME DURANDEAU
Vous pouviez venir avec moi, et je ne puis monter la garde avec vous.
DURANDEAU
Pourquoi pas? Quand ces messieurs vont à Vincennes , ils y donnent rendez-vous à leurs familles... on se retrouve , on dîne ensemble et ça fait des parties fort agréables.
MADAME DURANDEAU
Je n'aime point les parties de plaisir au milieu des gibernes et des baïonnettes.
DURA>'DEAU
Et moi, madame, je n'aime point le bal ; je ne suis pas danseur moi, je suis citoyen; et vous n'irez plus au bal... je vous le défends !
MADAME DURANDEAU
Nous verrons ; me priver de mon seul délassement!
On se délasse joliment au bal.
MADAME DURANDEAU
De mon plus grand plaisir.
DURANDEAU
Je vous déclare madame, que, si on me commande, je ferai mon service. Vous n'avez pas le pouvoir de m'empêcher d'exercer le plus beau de mes droits politiques, celui de
monter ma garde. Je patrouillerai! je veux patrouiller!., car la loi de 91 est t'ormelle; et il n'y a pas de loi qui ordonne d'aller au bal.
AiRi Mon cœur à Tespoir s'abamloiine.
Oui , c'est en vain qu'ici l'on se récrie ; En attendant la garde ou le piquet , Je veux avoir , pour servir ma patrie . Schakos, fusil, baïonnette et briquet.
Que m'importent vos balivernes 1 Je veux bravant vos quolibets ,
Me laisser pousser des gibernes.
[Se reprenant. )
Des moustaches !... je me trompais.
Dans ma chaleur, je me trompais.
Oui, c'est en vain qu'ici^l'on se récrie, etc.
MADAME DURANDEAU
C'est une horreur 1 oui, c'est une infamie! Quoi! pour monter la garde ou le piquet, Abandonner une femme jolie 1 Heureusement il n'a pas son billet,
( Darandeau sort. )
SCENE XIX
MADAME DIJRANDEAU, puis CÉCILE et ACATHE, MADAME DLTKEMBLAY, MADAME VESQUE, MA- DAME COPEL, MADAME HAMN, voisine^.
MADAME mnANDEAU.
Me défendre d'aller au bal!... pciil-on pous.ser plus loin le despotisme conjuj^al !.. Eh bien! je me résigne encore, je n'irai pas au bal, puisqu'il ne le veut pas; mais lui , il ne fera ni patrouilles ni factions, je le jure. CÉCILE , accourant.
Ma tante ! m.» tante ! à peine uion oui le a-t-il été dehors, que uiadame Dulreuiblay, madame \eïque, madame Co-
pel, madame Hanin, toutes ces dames enfin sont arrivées. Nous les avons t'ait monter par l'allée.. . le petit escalier.
MADAME DURANDEATJ.
Très bien... par l'allée ; ça donne un air de conspiration. [Elle va ouvrir la petite porte de gauche. )
ENSEMBLE
AïK : Walse de Robin des Bois.
Entrez sans crainte, entrez, mesdames; Qu'un serment vienne nous lier; Défendons la cause des femmes Que l'on voudrait sacrifier,
TOUTES LES FEMMES, entrant»
Entrons sans crainte , entrons, mesdames , etc. MADAME DT7RANDEAU.
Fermons la porte et la fenêtre Fuyons tout regard indisctet; Que dans ces lieux nul ne pénètre ; Le salut dépend du secret.
ENSEMBLE
Formons une ligue, mesda^^s, Qu'un serment , etc.
SCENE X
LES MÊMES, POUPIN
porpiN,
Elle m'appelle! Oh! si elle pouvait être seule ! (// aperçoit toutes les femmes.) Par où diable sont-elles donc venues ?
MADAME DlRANDFAr.
Poupifi , incitez cette tnhlc iii... devant la porto... au milieu... celte autre sur le côté... 11 y a de quoi écrire? C'e:*t bien...
MADAME DITREMBLAY.
C'est pour la présidente.
AGATHE
Et ic secrétaire.
CÉCILE
Est-ce que l'on écrira tout ce que nous allon« dire? Oh! alors je n'oserai pas parler.
poruN.
Voilà, nnadame... vous faut-il des cartes?
MADAME DlBANDEAr.
Comment! des cartes?
POUPIN
J'ai cru qu'il s'agissait d'une partie d'écarté.
MADAME DURANDEAU
Vous appoilerez une carafe et un verre. ..Ces dames prendront-elles de l'eau sucrée ?
AGATHE
C'est d'usage dans les assemblées délibérantes.
MADAME DITREMBLAY.
Moî, voisine, je préfère de l'eau et du vin, si ça tous est égal.
MADAME HANJN.
Mon médecin m'a défendu toute boisson, excepté le sirop de groseilles.
povpiN. à part.
Ah, ça! mais c'est donc une collation? [haut.) Il y a des poires et du raisin dans le buffet, si ces dames veulent...
MADAME DFTRMBLAY.
Ce n'est pas de refus... j'ai déjeuné de si bonne heure...
porpiN.
Alors, il vous faut du pain avec .
(// sort un instant. )
MADAME DVRANDEAT.
Mesdames, il ne s'agissait que du verre d'enu pour l'orateur...on no ninngc pas dans les réunions., . poJiliques.. .
MADVME HAMN.
Comment, politique*;! nous fonnoii> une léunion politique ?
MADAME DTIRANDEAU.
11 s'agit de nommer une présidente.
TOUTES
C'est VOUS j voisine ! c'est VOUS !
MADAME DUTRAMBLAY.
C'est trop juste, vous êtes chez vous.
MADAME DURANDEAU , se plaçant à la table du milieu. Cécile, comme la plus jeune, est secrétaire
CÉCILE
Moi, ma tante?
TOUTES, en murmurant à voix basse.
La plus jeune ! la plus jeune !
MADAME DURANDEAU
Asseyez-vous , mesdames.
{Toutes les femmes prennent place sur deux lignes, madame Durandeau tire un papier de son sein et Ut. ) «Mesdames, « Vous me voyez aussi surprise que flattée d'un honneur a auquel j'étais bien loin de m'attendre.
« En me confiant les fonctions importantes dont vous « venez de m'inveslir , vous avez sans doute plus considéré « mon zèle pour notre cause que mes faibles moyens pour « la soutenir dignement.
« Je tâcherai de répondre par mes eflbrts à la haute faveur « que je reçois, et je bornerai mes remercîmens à ce peu « de mots improvisés par la reconnaissance. »
[Elle se rassied. )
TOUTES
Ah ! très bien ! très bien !
MADAME DURANDEAU , agitant la sounette.
La séance est ouverte. Mes chères voisines, nous nous sommes toutes réunies ici pour prendre un parti devenu nécessaire. On ne peut plus se le dissimuler, nous sommes indignement sacrifiées à la garde nationale.
MADAME HANIN.
C'est vrai, nous souffrons.
MADAME DUTRAMBLAY.
Oui, nous souffrons!
TOUTES
Nous souffrons toutes!
POUPIN, rentrant chargé de la carafe et de deux assiettes de fruits qu'il pose sur la table.
Voilà! {à part.) Elles souffrent toutes! qu'est-ce qu'elles ont donc, ces pauvres femmes?
MADAME nrBANDEAt-.
Maintenant, rtlirez-vous, Poupiru rilltz mon ftnii...
poiJPiN, à part.
Mon ami ! elle a dit : mon ami !...
MADAME DUBAUDEAr
Kl veillez à ce que personne ne vienne non- interrompre.
POIPIW.
Oni. madame, {à part.) Mn parole d'honneur, elle est si gentille fjue je l'embrasserais de bon cœur. (// sort, )
MADAME DUnANDEAC.
La garde nationale, mesdames, est essentiellement contraire au repos des ménages, i\ la morale. Comment! une I)opulation entière qui découche, c'est d'un égoîsme révoltant!
TOFTES.
Appuyé !
MADAME HANIR, Se Uvajit
V\\ homme qui couche hors de chez lu. t-i i apibk dt tout. {ElU se rassied. )
MADAME DUTRAMBLAY, Ae levant.
Capable de tout?... au contraire. ' Elle ^e rassied. )
MADAME Dl RAKDEAD , .«C /^rrtnf.
Voyez quelle est l'existence d'nn garde national.
MADAME DUTRAMBLAY, SC IcVant.
D'abord le chapitre de la dépense. Supposez qu'un homme ail quelques économies, ne peut-il les employer dans son ménage? un chrdc, une robe, ça n'est jamais perdu. El» bien! l'équipement absorbe tout.
TOriES.
C'est vrai î... c'est vrai !
MADAME DliTSAMBLAY.
Dernièrement M. Djitramblaym'avait promis un Ternaux, il a acheté un bonnet à poil; et maintenant, c'est le tour des capotes; voilà qu'il faut des capotes à ces messieurs. [Elle se nLssied. )
MADAME HAKiK, se levant.
La révolution semble avoir été faite en haine des modistes et tout entière dans l'intérêt des tailleurs et des chapeliers. ( Elle se rassied. )
MADAME DtTRAMBLAY , SC Icvant.
Vous êtes marchande de modes, madame Hanin? {EiU
sr ra.<sicd. ^,
-MADAME HANIN , Se Uiaid.
Oui, madame, et c'est pour cela que je me plains , que je maudis la garde nationale, et j'en ai bien le droit; votre mari est drapier; je crois bien qu'il n'a rien à dire, ni tous non plus.
MADAME DOTBAMBLAY, se levaut , et avec aigreur.
Certainement, pour le commerce, je serais bien difficile si j'étais mécontente. Le bleu va bien ; mais il n'en est que plus méritoire à moi de prendre fait et cause dans la ligue. Je ne vois que l'intérêt de mon sexe : si vos chapeaux ne vont pas, c'est que vous vous négligez...
MADAME HAMiN.
Moi, par exemple! ah! mesdames, je vous demande...
MADAME DUTRAMBLAT, montrant son chapeau.
Tenez, celui-ci sort de chez vous... comment va-t-il ? je suis à faire peur avec ça.
MADAME HANIN
C'est plus la faute de la pratique que. de la marchandise.
TOUTES
Ah ! mesdames, mesdames !
MADAME DURAKDEAU , agUojit la Sonnette.
Silence! silence, mesdames! je vous rappelle à i'ordre et je demande la question préalable.
MADAME DriRAMCLAY.
Insolente!
TOUTES
Allons! allons! mesdames.
( Toutes (es dames se lèvent et descendent la scène en entourant madame Hanin et madame Dutramblay , celle-ci paraît fort animée. )
MADAME DITRAMBLAV.
Il n'en est pas moins vrai que c'est un^î insolente.
MADAME DrRANDEAU
Nous nous écartons de la question ; revenons-y de grâce. Quand ces messieurs sont au corps-de-garde, croyez-vous qu'ils y passent tranquillement leur temps?
AGATHE
Pas du tout ; on boit du punch , on chante . . .
CÉCILE
Il n'y a pas grand mal.
MADAME DUTRAMBLAY , en mangeant une grappe de raisin.
Bien pis que ça! bien pis que ça! si vous aviez vu
M. Dutramblay l'autre jour... la figure jaune comme une cire, les yeux rouges... enrhumé du cerveau... ce n'était pas un homme, mais une horreur! il a fumé toute la nuit... lui qui de sa vie n'avait touché une pipe !
MADAME DrBARDEAU.
El je vous demande où cela peut entraîner des hommes mariés, des pères de lamille, lorsqu'ils se trouvent de service avec des célibataires ?
TOUTES , excepté Cécile.
Fi l'horreur!
MADAME llkSlS.
Et les banquets , les repas de corps !
CÉCILE
Mais on y porte la santé des dames.
MADAME DUTRAMBLAY.
On boit à leur santé, mais on ne les invite pas.
MADAME DFRANDEAr.
Si jamais M. Durandcau montait la garde! mais il ne
la montera pas, j'y ai mis bon ordre.
MADAME HASIN.
Malheureusement le mien monte la sienne ce soir.
MADAME DUTRAMBLAY.
Le mien aussi.
MADAME VESQUE.
Le mien est de piquet.
MADAME COPEL.
Comme le mien.
{Poupin entre tout doucement et écoute. )
MADAME DUTRAMBLAY.
Mais à l'avenir, prenons exemple sur madame Durniideau, guerre à mort aux billets de gardi'
TOUTES
Appuyé! appuyé! bravo! bravo!
TOUTES, ainsi que Poupin, qu'on n'a pas aperçu.
Aie du Hussard de FeUkcim.
Oui, c'est nous que cela regarde 1 Toute» montrons un zèle égal, Empi'-clion» les nillcts de garde De pénétrer au foyer conjugal.
CÉCILE
Non. pour eux point de tolérnncl' !
Kt dans (•( temps dr révolutions
Qu'on dise , au moins , que le beau sexe en France Est l'ennemi des factions.
TOUTES, étendant le bras comme pour prêter serment.
Oui, c'est nous que cela regarde, etc.
Poupin , placé à droite, fait le même geste que toutes les dames. )
SCENE XII
LES MÊMES , ADOLPHE , vêtu d'une redingote bleue par-dessus son habit.
MADAME DURANDEAU , entendant la voix d^ Adolphe. Quelqu'un!... Poupin, je vous avais ordonne... Que faisiez-vous là?
POUPIN
Madame, je jurais... cou^ime vous. Je prends parti pour les femmes... j'aime les femmes, moi, c'est mon caractère.
CÉCILE
Ah! c'est M. Adolphe.
POUPIN, d part.
Et je n'ai pas encore remis ma lettre !
ADOLPHE
Mais, bon dieu! mesdames, qu'est-ce donc... de quoi s'agit-il? une conjuration, une croisade?... Suis-je de trop ?
CÉCILE
Non. C'est une croisade. Vous avez dit le mot.
ADOLPHE , en riant.
Contre les infidèles?
MADAME DURANDEAU
Peut-être.
Ceci devient sérieux. (// remonte la scèîi», quitte sa redingote et la jette négligemment sur un fauteuil.^)
MADAME DUTRAMBLAY.
Mais, voisine, vous nous compromettez !
TOUTES
Sans doute.
MADAME DrRAhDEAr,
Ne craignez rien, je le connais, il «era des nôtio.
^ CÉCILE, à Adolphe^ qui redescend la sane. Bien sûr; n'est-ce pas, monsieur Adolphe?
ADOLPHE
Oui, nia chère Cécile; vous n'eja pouvez douter; et h\ je ne suis pas jugé indigne de prendre rang dans une si jolie armée...
MADAME DUTRAMBLAY.
Il est fort galant.
ADOLPHE
Et quels sont vos adversaires?
MADAME DDTRAMBLAV.
Nos maris!
AGATHE
Ou nos amans.
Vos maris?... Mesdames, je suis célibataire, et par conséquent, votre allié naturel.
POUPIN, à part.
Oui, va, fais de l'esprit!... je le déteste!
MADAME DLRANDEAI.
Comment, Poupin... encore ici? mais on peut nous surprendre. Allez donc à votre poste.
POUPIN
y y vais! [à part.) Il n'osera pas remettre la lettre devant tant de inonde. C'est égal , je suis vexé! ( // <orf. ^
SCENE XIU
LES MÊMES, excepte rOLPIN.
MADAME DlRANDEAl.
Mon cher monsieur Adolplic, vous pouvez nous servir dans nos projets : il s'agit de guérir messieurs nos maris de ce vertigo militaire qui s'est emparé d'eux depuis quatre mois.
ADOLPHE, étohnè\ Voilà un projet...
cÉciLv:.
Vous, vou.- rtfîs militaire, A )n bonne heure, c'est votrr état.
ADOLPHE
C'était... d'accord ; car je ne suis plus en activité.
MADAME DURANDEATr.
Qu'importe! vous êtes officier de l'ancienne armée, vous pouvez parler de votre gloire.
^POLPHE.
Eh! madame, cette gloire appartient doublement au soldat-citoyen.
Air : Un page aimait la jeune Adèle.
Ah! deux fois gloire, il faut que je le dise , A qui protège et défend sa cité !
A qui prend pour noble devise :
Ordre public et liberté 1 Ne croyez pas que les vertus guerrières
Ne puissent briller qu'aux combats,
Il est des lauriers populaires
Que l'on peut cueillir l'arme au bras.
MADAME DURANDEAU
Fort bien, monsieur^ c'est ainsi que vous êtes des nôtres?
MADAME DTJTRAMBLAY.=
C'est une trahison, une défection!
MADAME DURANDEAr.
Décidément, monsieur, vous passez du côté de nos maris.
TOUTES
Oui! oui! ' •
ADOLPHE
Bien au contraire, mesdames, et la preuve, c'est que je viens vous offrir le moyen de vous venger d'eux.
TOUTES
Comment? voyons.. .voyons ce moyen.
ADOLPHE
Je sais qu'aujourd'hui la plupart de ces messieurs passeront la nuit au corps-de-garde; vous, mesdames, il faut la passer au bal.
TOUTES
Un bal !
ADOLPHE
Un bal charmant ! [dmadame Durandeau. ) Vous le savez, madame, ce bal projeté...
: MADAME DURANDEAI.
Comment? c'est aujourd'hui; et mon mari qui m'a défendu...
MADAME DUTBAMBLAY.
Raison de plus. Moi , je suis pour le bal.
TOUTES, ea:ceptc madame Duramlcau I\Ioi aussi!
MADAME DCTBAMDLAY.
Je danserai toute la nuit... par vengeance.
MADAME DUBANDEAU.
Mais, moi , je ne puis pas. Mon mari n'est pas encore de la garde nationale... il ne consentira pas à... me laisser aller. Mon dieu! mon dieu! comment l'aire?
CÉCILE
Ma petite tante! Vous avez justement une parure nouvelle.
MADAME DUBANDEAV.
Un bal! un bal sans moi!
AGATHE
C'est impossible!... où se tient-il?
ADOLPHE
Ne vous inquiétez de rien; je viendrai vous chercher.
MADAME DITRAMBLAT.
Plus d'hésitation ! plus de délections ! jurons toutes d'aller au bal.
TOUTES
Oui, jurons, jurons!
SCENE XIV
LES MÊMES, POUPIN
POUPIN, à part.
.lurons, jurons! mais elles ne font donc que jurer?
LE CUCCUB.
AiH du IIus»arJ de Fcithciiii.
.lurons.... c'est notre sauvegarde Mcssicnr.s, pour le bien général, [^.isscz la nuit au corps-degardc , ilt nou.s la passerons .ui hal.
(Poupin prête le serment avec les autres.) Adieu y adieu I Et dans ce lieu ,
A ce soir,
Au revoir.
{Les femmes sortent par la gauche. )
ADOLPHE, à madame Dur andeau.
^ Adieu, madame; adieu, ma chère Cécile, {bas.) Vous plaiderez ma cause auprès de monsieur Durandeau, n'est-ce pas?
MADAME DUE ANDEAU.
Je n'ose encore lui faire votre éloge... il est si jaloux ; mais soyez tranquille. (// lui baise la main et sort.) POUPIN , à part.
Il lui a baisé la main ! je suis vexé. CÉCILE, d Agathe.
Nous, allons préparer notre toilette. (Elles sortent par la droite. )
SCENE XV
MADAME DURANDEAU, POUPIN
POUPIN, à part.
Elle est seule enfin. ..allons, Poupin, du courage !...
MADAME DURANDEAU, à elle-même.
Ma position est fort embarrassante. . . Si je manque ce bal. . . cette pauvre Cécile, qui aime tant la danse, sera désolée. D'un autre côté, monsieur Durandeau qui m'a défendu... Bah! je le prierai bien.... je le cajolerai... une réconciliation, et il me laissera aller. Pourvu qu'il rentre de bonne humeur!
POUPIN, à part, après avoir avancé une chaise à madame
Je suis prêt à m'évanouir!
MADAME DURANDEAU
Qu'attendez-vous là , Poupin ?
POUPIN
Madame. . . j'ai. .. à vous parler.
MADAME DURANDEAU
A moi ?
porpiR.
A vous.
MADAME DCRiNDEÂU, (i part, cn riciut .
On n'a pas vraiment une figure plus singulière que ce pauvre Poupin.., Parlez... j'espère que je ne vous fais pas peur.
POUPiK j d'un air tendre.
Oh! bien au contraire, (à part, cn tombant assis sur la chaise.) Je ne pourrai jamais! Dieu! qu'elle est belle, celle créa turc- là!
MADAME DVRANDEAC , en riant.
Eh bien! qu'est-ce qui vous prend? voulez-vous que j'appelle?
porpiN, s' échauffant.
Non! j'ai besoin d'être seul.. .seul, avec vous.
MADAME DDRANDEAii, riant toujours.
Écoutez, mon pauvre Poupin, vraiment vous commencez à m'inquiéler...
pocpiN, à part avec l'accent de la Joie. Je l'inquiète !
MADA.ME DrRANDEAU.
Vous ne pouvez douter de Tamitié, de l'inlérêt que je vous porte, mais vous me faites de la peine ; [en riant. ) oui , beaucoup de peine ; vous avez vraiment l'air. . .
POUPIN
L'air?...
ï/flir bien...
L'a ir bien?...
L'air trop...
MADAME D!}BANDBAO.
rOLPIN.
MADAME DIRARDEAC.
POtrpiN, se levant vivement.
Vh bien! puisqiic vous vous cn apercevez. ( d part. ) C'est le inomcMit de parler. ( haut ^ et arec passion. ) O vous!... [il s'arrête tout à coup, paraît changer de résolution, et dit à part. ) Non!... Cependant, si ! i mt'me jeu. ) Ovous!...( il s'ariiHe de nouveau et dit:) rérmilivemonl non! [madame Durandenu le re<^arde avec rtonnement , tandis qu*il prend la chaise et la pince dans le coin à droite. ) Vous >avez (jur lorsque j'entrai dans votre maison, j'arrivais de >lr)nt('rcau, j'étais sans connaissances.
MADAME DURARDEAU.
Comment?
POUPIN
Oui, je ne connaissais personne à Paris... vous fûtes ma protectrice... mon dieu tutélaire, mon guide!.,. Vous me défendîtes de chercher du plaisir hors de chez vous. Bien! je peux me vanter de vous avoir obéi... Mon seul plaisir.. . ça a été votre société, madame...
MADAME DURASDEAU.
Tant mieux, Poupin.
POUPIN, d'un air sombre.
Tant pis!... oui, tant pis!!
MADAME DURANDEAU
Où en voulez-vous venir?
POUPIN
A vous prier d'excuser ma hardiesse... si j'ose aujour= d'hui vous remettre cette lettre...
MADAME DURANDEAU
Cette lettre...
POUPIN, lui remettant ta lettre.
Cette même lettre... [à part. ) J'ai la chair de poule. MADAME DURANDEAU, Usant à (leml-^volx, tandis que Poupin s'éloigne.
« Un bal brillant, un bal où toutes les jolies femmes de a Paris... Signé Adolphe Delaroche...» Qu'aviez-vousdonc, Poupin? il ne fallait pas prendre des airs si singuliers pour me remettre cette lettre ; il n'y a pas de mal.
POUPIN
Il n'y a pas de mal ? ( a part. ) Dieu ! quel effet !
MADAME DURANDEAU
Je le savais.
POUPIN
Vous le saviez? Et qu'est-ce que vous dites de ça?
MADAME DURANDEAU
Je dis que j'en suis enchantée; mais vous auriez dû me remettre cette lettre plus tôt?
POUPIN, au comble de la joie.
Dieu! plus tôt. Ce n'est pas, ma foi, l'envie qui m'en a manqué; si j'avais su ça...
MADAME DURANDEAU
Mais que mon mari n'en saclie rien, au moins.
POUPIN
Ciel de Dieu! je ne demande pas mieux! 0 femme di-
vine. .. ( il ta pour tomber à ses pieds quand Durandeau parait au fond.) Monsieur!... Cachez la lettre ! cachez ! cachez !
MADAME DURANDEAU
Mais vous êtes fou , Poupin ?
POi'PiN, à part, avec passion.
Oui , je suis fou de loi , femme céleste , va !
LES MÊMES, DURANDEAU
DURANDEAr.
Ma femme qui cache une lettre, et j'ai cru voir sortir de l'allée un jeune homme, avec la croix d'honneur, voilà qui est étrange!... Poupin, descendez au magasin, vous me remplacerez.
POUPIN
C'est tout ce que je demande au ciel. Et si l'on rétablit le divorce ! Mais les chambres ne vont pas... les chambres! elles ne vont pas du tout , du tout. ( // sort par le fond. )
DURANDEAU, MADAME DURANDEAU
MADAME DURANDEAU
Mais, mon ami, vous me regardez avec des yeux...
DURANDEAU
Oui, madame... avec les yeux nécessaires... Je voudrais savoir quel est l'individu, avec un ruban rouge, que j'ai rencontré dans la rue tout à l'heure ?
MADAME DURANDEAU
Monsieur, vous avez été plus à mtMnc de le reconnaître que moi.
DURANDEAU
Je voudrais savoir aussi quel est le papier que vous avez caché lorsque je suis entré ?
MADAME DURANDEAU
Un papier... voiis nvc/. probablement rêvé. { a part. ) Le moyen d'aller au bal .i iiréscnt !
DCRANDEATJ,
Vous avez caché un papier... là... (// désigne la ceinture (le madame Diirandeau. ) et je serais flatté d'en prendre connaissance.
MADAME DlfiANDEAr.
Votre défiance est injurieuse.
DrRANDEAU. •
Et votre discrétion... inquiétante.
MADAME DlRANDEAtJ.
Eh bien! oui, monsieur, j'ai reçu une lettre, un billet. [à part. ) Quelle idée !... Le billet est sans importance; mais puisque vous le prenez sur ce Ion, vous ne le verrez pas , vous ne le verrez pas, et. . . vous ne le verrez pas.
DTJRANDEAU.
Je le verrai, madame, où nous verrons! Je vous ordonne...
MADAME DlRANDEAtJ.
Je n'obéis pas à un tyran !
DrRANDEiU.
Il ne s'agit pas de tyran.
MADAME DURANDBAU.
A un monstre !
DCRANDEAU.
Allons! vous allez vous faire du mal.
MADAME DURANDEAU
A un homme odieux, qui me rend la plus malheureuse des femmes! [Elle tombe sur un fauteuil ^ feint de s'évanouir , retire adroitement la lettre de sa ceinture et la garde dans sa main. )
DrRANDEAU.
Julie... sois donc raisonnable.
MADAME DURAÎÏDEAU.
Ah ! que suis malheureuse !
DrRA>'DEAU.
Elle se trouve mal! voilà ce que je craignais! JuMe! ah! mon Dieu! mais avant d'appeler du secours, vérifions le fait. ( // tire un papier de la ceinture de sa femme et te Ut tout haut, tandis que sa femme le regarde en sourient. } « Garde nationale de Paris... seconde légion. Vous êtes invité à vous rendre demain samedi,» c'est aujourd'hui! « en petite tenue , au poste de la place Cadet , pour y monter la garde. » Ah! la garde! je suis de garde! voilà ce qu'elle voulait me cacher. [IL se retourne vers sa femme qui reprend aussitôt sa position.) Ma femme! i«a femme, reviens
à loi 1... Julie! ma femme, reviens ù toi, je t'en supplie... C*est un chasseur qui t'en conjure... [Ilregarde son billet.) Un chasseur de la troisième compagnie du deuxième bataillon de la seconde légion, qui te demande pardon. MADAME DURANDEAU, d' Une to'ix faible.
Ah! monsieur .. vous le voulez?
DURANDEAF.
Va toi aussi , n'est-ce pas?
MADAME DCfiA^DEAU.
II le faut bien.
rrRANDEAr, s' élançant sur l'axant- scène. Je triomphe ! j'ai six pieds !!
SCENE XVIII
LES MÊMES, CÉCILE, POUPIN
POUPIN, accourant par le fond.
Est-ce que vous êtes incommodé?
DURANDEAV.
C'est ma femme qui vient de se trouver mal.
POCPIN.
Madame!... Oh I mon Dieu, [regardant Durandeau d'un air menaçant.) Est-ce qu'il se serait permis...
DCRANDEAU, U Pou/nn , à denii-voi.r.
Disdonc, ce billet qu'elle cachait... je le tiens.
POUPIN", .stupéfait.
Vous le tenez, (à part.) J'éprouve un tremblement général.
DURANDEAU, marcliant d'un air agité.
Allons, allons, mon fusil , mon sabre , ma baïonnette.
POUPIN , (i part.
Ah ! voilà une épouvantable affaire ! il va me suicider.
DCRANDEAU, sc rapprochant de Poupin.
Mais (ju\;sl-ce que tu as donc , Poupiu ? est-ce que lu es incommodé, à ton tour?
POUPIN
Rien , rien , rien...
DURANDEiU.
Oui , j'ai cr. billet , ce fameux billet !. .. POUPIN , ai'cr h' silatiun.
l!il vous Tavc/. lu .'
DUBAVDEAU.
Oui, oui... enfin j'en suis...
POUPIN
Vous en êtes, vous en êtes... x\h! çà, mais... ça ne vous contrarie pas?
Je veux être comme les autres, mon ami.
POUPIN , à part.
O respectable vieillard 1 [haut.) Et ça ne vous désoblige pas que ce soit moi qui...
DCRANDEAU , vivemeut.
Tu n'en as pas le droit.
POUPIN
Je sais bien que je n'en ai pas le droit.
DURANTE AU
Il n'y a que mon fils qui puisse me remplacer.
POUPIN , de plus en plus étonné.
Comment ! votre fils !
DURANDEAU
Il n'y a que lui qui ait le droit de' monter la garde pour moi; heureusement il n'a pas l'âge.
POUPIN
Quoi! c'est un billet de garde, [à part,) Ah! divin, divin! bravo ! charmant! Voilà ce que j'aime dans les femmes, c'est qu'il n'y a qu'elles au monde pour faire aller les hommes dans ce genre-là.
DURANDEAU
Voyons, mon fusil, où est-il? mon sabre?
POUPIN
Tout ça est dans la boutique, (à part.) Prends, prends des fusils et des sabres tant que tu voudras à présent.
MADAME DURANDEAU
Quoi ! mon ami , vous partez déjà ?
DURANDEAU
Il le faut. Tu te sens mieux, n'est-ce pas? Adieu, bonne amie; adieu , Cécile ; adieu , Poupin. (// les embrasse tous.) POUPIN, après l'avoir embrassé.
Pauvre brave homme! il m'embrasse; ça me donne comme un remords, (d'un air sombre.) Oh ! je commets une petitesse ! ( changeant de ton et d'un air de résolution. ) Ah ! bah !
DURANDEAt , prenant sur la chaise la redingote d'Adolphe, qu'if prend pour la sienne , et la mettant en paquet sur son bras. Adieu, mesenfans; je vais veiller sur vous ; le poste est
en face : vous pouvez dormir tranquilles. A demain.
MADAME DlRANDEAl .
Mais pourquoi tant vous presser?
{On entend le tambour.)
DCRANDEAU.
Il le faut bien.
Aia: Entend«z-vou$? c'est le tambour.
Entendez-vous? c'est le tambour, Et , puisque je suis de service , Le devoir veut que j'obéisse ; Demain je serai de retour.
Si je pouvais (quel agrément 1 Les circonstances sont très bonnes ) , Dissiper un rassemblement , Ne fut-il que de deux personnes 1
ENSEMBLE
POCPIH.
Eotender-vous? etc.
MADAME DCRANDEAl', POUPIN , CECILE.
Entendez-vous ? c'est le tambour, Et lorsque l'on est de service, Le devoir veut qu'on obéisse ; Demain il sera de retour.
[Durandeausort.)
SCENE XIX
POUPIN, RlADAiME DIJRANDEAU, CÉCILE, pris AGATHE , MADAME DITRAMBLAY , MADAME HAMN, ETC.
CÉCILE
Oui, ma tante; ces dames <ont là; c'est monsieur Adolphe qui leur a dit de venir.
Madame DUBANDEAr.
Si elles savaient que mon mari monte la garde, que penseraient-elles de moi?. .. il l'a bien fallu.
CÉCILE
Certainement, un bal, c'est un cas de force majeure; je vaisles avertir.
(Elle ouvre la porte à gauche, et toutes les femmes entrent en costume paré. )
TOUTES
Air ; Du marche qui vient de s'ouvrir.
C'est ici qu'est le rendez-vous. Nous sommes loin de nos époux; Point de soucis, point de tracas.
Puisque nos maris n'y sont pas.
MADAME DUTRAMBLAY.
A ces messieurs certainement , Nous devrons un bien doux moment ; Car leur absence assurément.
Va doubler notre amusement.
TOUTES
C'est ici qu'est le rendez- vous, etc.
MADAME DUTRAMBLAY.
Tout va bien, ma chère voisine. Depuis que je ne vous ai vue, j'ai fait des recrues. Avant un mois toutes les femmes de Paris seront des nôtres ; notre ligue ne peut plus que s'accroître.
AGATHE
Sans doute, il faut faire des prosélytes.
MADAME HANIN.
Puis, quand nous serons en force, nous nous soulèverons en masse contre la tyrannie.
MADAME DURANDEAU
Oui , oui , nous aurons nos trois jours.
POUPIN
C'est ça, je me charge de dépaver la cour, moi; il faut toutes nous soulever contre les maris; j'en suis, moi; je m'insurge contre eux tout de même... un mari! fi donc ! à bas le mariage !
Aib: Épout impruilenl, GU rebelle.
Oui c'est un abus de la force Ils ont (c'est un acte bicJi vil) En abolissant le divorce, lU ont gûlé tout le code civil.
L'hymm reçut trop de gourmades; Qu'il imite la nation 1 Après quinze ans d'oppression.
Il doit avoir ses barricades.
MADA.ME DlTRAMBLàY.
Oui, guerre plus que jamais à la garde nali(»nalc !
TOUTES
(iucrre à la garde nationale!
MAD.VME DlRANDEàr.
Ah! si elles savaient que mon mari...
TOCTES.
Air: Ah! de plaisir noire anie esl enivrée (de strJack) C'est un abus, il faut qu'on le réforme : Nous arrêtons dVine commune voix, Que tout mari qui porte l'uniforme Est pour jamais déchu de tousses droits.
SCENE XX
tEs MêMEs, ADOLPHE, /)a/5 LAMBERT, VESQUE , UANIN, COPEL, etc., en gardes imlionaux de diffcrcntes ar*mes ; toutes les dames se rangent à gauche, les hommes d droite.
Suile de Pair.
ADOLPHE
Au bal le plaisir nous réclame, El je vieni vous y conticr ; Bien plus encore 1 ti chaque dame, J'amène un brillant cavalier.
CBOEUR DES DAMES.
Je suis tremblante de colère :
Vraiment, j'en perdrai la raison !
Ici venir en militaire»'!
C'est une affreuse trahison.
CHOEUR DES CAVALIERS
Quel est donc ce plaisant mystère ?
Et quel trouble dans la maison !
D'où peut venir cette colère?
Ont-elles perdu la raison ?
LAMBERT
Eh bien! mesdames, trouvez-vous donc extraordinaire que des maris viennent passer la soirée avec leurs femmes ?
MADAME DURAKDEAD.
Monsieur Adolphe, je ne vous aurais point cru capable de nous jouer un pareil tour.
ADOLPHE
J'ignorais, madame, que ces messieurs fussent les maris.
MADAME DUTRAMBLAY.
Du moins, vous connaissiez l'antipathie que nous avions toutes pour cet habit.
ADOLPHE
Cette antipathie est mal fondée, madame.
MADAME DUTRAMBLAY.
Du tout, monsieur, du tout. J'ai entendu des gens fort raisonnables railler la garde nationale , et je trouve cela très bien. Ah! si elle ne montait jamais la garde, à la bonne heure!
ADOLPHE
Ceux qui rient aux dépens de la garde nationale, assurément ne la connaissent pas, et n'ont pas réfléchi aux services qu'elle a rendus, à ceux qu'elle rend encore. Permettez-moi de prendre sa défense.
Air nouveau de M. Doche.
Ne raillez pas la garde citoyenne;
Non ! pas d'outrage à son noble laurier 1
De ses travaux au moins qu'il vous souvienne.
Honneur! honneur! aux soldats du foyer!
Ont-ils trahi l'honneur de la famille ? Ne sont-ils plus les enfans glorieux De ces héros devant qui la Bastille Vit s'écrouler ses remparîs orgueilleux f
Aux premiers jours de notre république , Affrontant seule un terrible ennemi, >''a-t-on pas vu notre garde civique Vaincre en mourant dans les champs de Valmy ?
Mais dans le nord le bronre tonne et frappe; La mort jaillit des rangs autrichiens:
11 vous dira, le soldat de Jemmape, S'ils avaient peur , nos héros citoyens.
Quand l'aigle altier, refoulé vers nos portes, De son drapeau dut se faire un linceul, Combien de preux , sortis de leurs cohortes , Ont de leur sang marqué ce jour de deuil 1
Hélas! au sein d'un carnage inutile, Ils sont tombés sous les murs de Paris 111 Vous le savez, Montmartre, Belleville, Et vos échos ont oublié leurs cris !!1
De vos hauts faits, milice tutélaire, Les souvenirs étaient donc superflus ?
Une ombrageuse et stupide colère Osa vous dire un jour : Vous n'êtes plus 1
Garde civique ! on l'a pu méconnaître ! On te flétrit par un arrêt de courl 11 te fallut subir la loi d'un maître;... Mais le phénix pourra renaître un jour...
Oui , ranimée au bruit des fusillades.
Quand nos cnfans brisaient un joug maudit. Tu reparais... et sur nos barricades , Tu viens planter ton étendard proscrit.
Ahl poursuivez cette noble carrière 1 Sous le harnais si vous avez blanchi.
Que l'ennemi revienne à la barrière 1 Il reverra les soldats de Clichy.
Ne raillez pas la garde citoyenne ;
Non ! pas d'outrage h son noble laurier !
De pcs travaux, du moins, qu'il vous souvienne.
Honneur 1 honneur I aux soldats du foyer!
MADAME DTJTRAMBLAY.
C'est affreux! VOUS nous parlez d'un bal, de danseurs, et vous nous amenez...
MADAME DTJRANDEAU.
Des soldats...
LAMBERT
Mesdames, c'est que ce bal auquel vous êtes inv itéeest offert par la garde nationale.
MADAME DURANDEAU
La garde nationale donne des bals?
ADOLPHE
Oui, madame.
CÉCILE
Je disais bien qu'il y avait du bon dans cette institutionlà.
MADAME DriRAMBLAY.
Ah! la garde nationale donne des bals ! Le fait est que ce costume-là leur sied à ravir! N'est-ce pas, Poupin, que M. Adolphe est fort bien comme cela ?
POTIPIN.
Vous le trouvez bien comme ceci ! je le trouve hideux! pardon de l'expression. ( d part. ) J'éprouve le besoin de nuire.
LAMBERT
Allons! allons! partons pour le bal...
MADAME DURANDEAC.
Moi! je vais songer à ma toilette. (On entend appeler, Poupin! Poupin! elle regarde d ta fenêtre. ) Dieu ! mon mari en faction.
POUPIN , allant à la fenêtre et l'ouvrant.
Ah! c'est VOUS, monsieur Durandeau, qu'est-ce que vous voulez?
Mon ami! je suis en faction... que fait ma femme?
ADOLPHE , d Poupin.
Elle dort.
POUPIN, à Adolphe.
Je n'ai pas besoin de vos ordres , je sais ce que j'ai à dire. ( d Durandeau. ) Elle dort.
DURANDEAU
Elle dort... Eh bien ! dis-lui d'être tranquille, dis-lui que ma faction est bientôt finie, dis-lui que jusqu'à présent je me porte bien et que je n'ai encore rien vu... attends...
Qui vive? [on entend répondre: Patrouille.) Halte là! caporal !... hors la garde ! venez reconnaître patrouille ! poiPiN. refermant la fenêtre.
Ah ! trôs bien ! très hicn ! bravo ! bravo !
MADAME DDBANDEAV.
Mon dieu! mon dieu! comment faire ! impossible de sortir !
LAMBERT
Eh bien ! dansons ici en attendant qu'il ait uni sa faction.
TOUTES
Oh ! la bonne idée !
MADAME DURANDEAU
Poupin! prenez votre violon, vous nous servirez d'orchestre.
POlPlN.
Dieu! faire danser mon antagoniste! je suis vexé!
LAMRERT.
Air de Partie ei Kcvancho.
Pour un époux vigilant et terrible,
Dans ces murs nous sommes bloqués;
Une sortie est impOissible:
Par l'ennemi nous serions attaques, {bis.)
Ah! la conjoncture est cruelle 1
Mais si l'on ne peut , pour raison ,
Faire sauter la citadelle, Faisons du moins sauter la garnison.
ADOLPHE, à Poupin ., pendant qu'on se place pour danser.
Allons, Poupin, allons!
POUPIN, en prenant son violon , et montant sur une chaise.
Lin instant! vous me donnerez peut- tire bien le temps. Je ne suis pas votre esclave. [Poupin joue du violon. ) Chaint anglaise... Moulinet des cavaliers... {il joue faujr. )
ADOLPHL. I
Ah! scélérat!... c'est faux!...
povpiN, continuant déjouer, {à part. ) C'est nssey- juste pour toi.
SCENE XXI ET DERNIÈPxE
LES MÊMES, DUR AN DE AU paraissant au fond ; lia son sabre , sa giberne, et la redingote d' Adolphe par-dessus. Poupin conserve son violon à la main.
DURANDEAr.
Je suis furieux... Qu^est-ce que c'est que cela?... un altroupcinent chez moi!...
LAMBERT
Point de colère, monsieur Durandeau! Nous venions vous enlever pour le bal... madame était seule, et nous dansions en vous attendant.
DURA^"DEAU
II ne s'agit pas décela, monsieur! J'ai donné à rire à tout le poste... D'où vient que je suis décoré?
TOUS
Décoré?
POUPIN
Bah!...
DUR A KDE AU.
D'où vient que je me trouve avoir la croix, sans avoir rien fait pour cela?
ADOLPHE
Cela s'est vu fort souvent.
POUPIN
Attendez, je devine... cette redingote bleue n'est pas la vôtre.
DURANDEAU
Je le sais parbleu bien que ce n'est pas la mienne; pourriez-vous me dire, madame, à qui appartient cetle redingote qui m'est trop étroite et qui me blesse dans ce que j'ai de plus cher?
Eh parbleu ! c'est la mienne que j'avais laissée ici.
DURANDEAU
Pourquoi donc, monsieur, oubliez-vous vos vêlemens chez moi ? c'est de la dernière originalité; vous n'avez donc pas pensé que je vous avais prié de vous abstenir dorénavant...
POUPIN, d'un air triomphant.
Ahî ah! il paraît que vous aviez oublié ceci ?
ADOLPHE
Vous VOUS êtes mépris, monsieur, sur le motil qui m'amenait chez vous ; mes vues sont honorables. POipiN, il part.
En voilà un de toupet... en voilà un... et la lettre?... et la lettre?...
ADOLPHE
De quelle lettre voulez-vous parler?
poi'piN, appuyant avec intention.
La lettre de ce matin... dont vous vouliez me charger, me prenant pour un facteur,
DrRANDEAU.
Serait-ce celle que j'ai trouvée dans ma... dans votre poche?
ADOLPHE
Précisément.
POiPiN, se frottant les mains.
Ah! ah!
DIRAKDEAU.
Je ne l'ai point décachetée ; il ne m'appartient pas...
ADOLPHE
Vous pouvez la lire, monsieur, si toutefois monsieur Poupin ne s'y oppose pas.
porpiN, avec j oit.
Moi, non parbleu! non ventrebleu ! je ne m'y oppose pas. [dpart.) Il est perdu ; dans l'excès de ma joie, je jure comme un renégat.
ADOLPHE
Lisez, lisez, monsieur.
POCPIN.
Oui, lisez, vous en verrez de belles.
DrRANDEAi', lisant.
Madame.,, serait-ce à ma femme ?
POUPIN
Non, il se gênerait, il prendrait des mitaines !
DURANDEAr , continuant de lire.
« Vous êtes extrêmement belle femme. »
PO r PIN, effraye.
Ah ! mon dieu!
Dii\ANnr.Ar.
« J'y ai été sensible au dernier point... j'en perds mes
« facullés. .. Je vous aime comme \\n énergumène ; mais il
«ne faut pas que cela vous coîilr.irie ; mes vues sont lion-
" nêtes, vous chérissant pour le bon motif., tu égard à ce
« que l'on parle de rétablir le divorce... Je suis pour la vie, a Auguste Poupin. »
( Pendant la lecture de la lettre. Poupin est resté comme frappé de stupeur. )
MADAME DiJRANDEAU, en riant.
Comment ! c'est Poupin ?
DUBÂNDEiu, Sévèrement.
Poupin!... est-ce à madame Durandeau ?
POUPIN
Je reste stupide!... je suis démoralisé. (Il laisse tomber son violon.)
DDRANDEAU.
Vous ne répondez pas ?. .. à qui s'adresse cette lettre ?. . .
porpiN, embarrassé et se tournant du côté de Lambert. Mais... à...
LAMBERT
A ma femme ? corbleu !
POUPIN, se tournant de l'autre côté.
Non, c'est à...
COPEL.
A la mienne ?...
POUPIN, à Durandeau.
Monsieur Durandeau, je voudrais retourner à Montereau... j'ai besoin de respirer l'air natal, si ça vous est égal.
J'ai toujours dit que ce malheureux-là deviendrait fou.
POUPIN
Oh! oui...
MADAME DURANDEAU
Mais ce n'est pas un fou dangereux.
POUPIN, à part.
Ah! je le suis moins que tes yeux... moins que tes yeux... dangereux...
DURANDEAU
Au revoir! mes bons amis... Allez au bal, je ne m'y oppose plus... Moi, je vais retourner au poste... Chacun ses plaisirs...
MADAME DURANDEAU
Ce que vous dites là me réconcilie avec la garde nationale; je renonce à la ligue.
DURANDEAU
Il y a une ligue?
TOITES LES DAMES.
II n'y en a plus! il n'y en a plus!
MADAME DrRANDEAr.
Nous reconnaissons maintenant que la garde nationale est une institution charmante... puisqu'elle donne des bals.
DrBAKDEAU.
Air du vaudeville de la Dame des belles Cousine». Jft pars , puisque l'heure est venue ; Mais, j'en engage ici ma foi, Sans avoir ma grande tenue Je ne veux pas rentrer chez moi; Car mon habit est tout pour moi.
Ce maudit tailleur qui le garde, Qu'au poste il vienne me trouver!
Car je ne descendrai la garde Que quand il viendra me r'iever.
MADAME HANIW.
Si j'ai pour eux plus d'indulgence , C'est depuis que j'ai découvert Qu'à leurs banquets la bienfaisance Apporte toujours son couvert, {bis.) L'indigence, dans sa mansarde, Tombe... et nul ne vient la sauver ..
Mais la collecte de la garde Vient l'aider à se relever.
DURANDEAr.
Tous les farceurs Saint-Simoniques Sont bafoués de toutes parts.
C'est comme feu les romantiques; Chaqtie époque a donc ses jobards? (Ois.) Le ciel en pitié les regarde; Mais pas moyen de les sauver 1 Quand le bon sens descend la garde »
liien ne peut plus le relever.
MADAME DITHAMBLAT.
Valerloo nous fut bien funeste!
Mais tous ces morts si glorieux , Comme »me milice céleste , Tour nous veillent du haut des cieux.^
Nos martyrs sont tombés comme euxl Parés de la même cocarde, Quand la mort vint les enlever , Nos vieux soldats montaient la garde...
Ils sont allés les relever.
POUPIN
Peste soit de ces vieiirs coquettes Peintes en blanc , en rouge , en bleu ; Qui pour compléter leurs toilettes Mettent tout's les couleurs en jeul (bis.) Tous ces dehors dont on se farde , Contre l'usag' sembl'nt se soul'ver ; Car c'est 1' soir qu'ils descendant la garde ^ C'est r matin qu'on vient les r'iever.
ADOLPHE
Jusques aux rives de la Seine Lorsque le sort nous poursuivait, L'affreux Cosaque de l'Ukraine Dans nos postes nous relevait! ! !
C'est peut-être encor son projet...
Mais qu'à deux fois il y regarde !
Il est trop tard pour nous braver...
Quand la France entière est de garde, Qui donc viendrait la relever?...
MADAME DXJRANDEAU , aU pubUc.
Ah! messieurs, quels que soient vos grades.
Voyez tous nos pauvres maris'.
Traitez-les en bons camarades,
Ne vous montrez pas ennemis;
Car notre sort vous est remis.
Oui, c'est vous que cela regarde;
Qu'un bravo vienne tout sauver !
Quand un' pièce descend la garde ,
Vous seuls pouvez la relever.
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